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FESTIVAL DE MUSIQUESSACREES

Entrechatset sojaPasser unejournéeà
Dalhei m? C'est ce que
Cynthia Hornicket, avec
elle, l' a.s.b.l. "JobArt",
ai merait voirfaire des

gensdurantle beau mois
de mai.

Programme du"Festival de
Musiques Sacrées", page 14,

erausgepickt.

encore, des instruments qui
manquent à l'arrivée de
l'avion. Où en trouver, un sa-
medi soir, deux heures avant
le concert? Encore heureux
qu'on peut alors dévaliser nos
copains musiciens..."
Quant au programme−cadre,

Cynthia Hornick insiste pour
qu'on nele confonde pas avec
de l'ésotérisme bon marché.
"J'esti me que ce travail doit
être fait par des profession-
nels, des gens qui connaissent
leurs bases, qui étudient et
pratiquent leur domaine de-
puis des années. Ghislaine Me-
sureur−Compère, par exemple,
est la seule personne au
Luxembourg qui possède un
laboratoire. C'est une femme
qui donne des lectures et par-
ticipe à des congrès interna-
tionaux, qui développe sonsa-
voir continuellement et qui fait
également preuved'uneappro-
che prudenteàl'égarddel'aro-
mathérapie."
Cynthia Hornick défend, par

ailleurs, la nécessité de don-
ner un meilleur statut aux
médecines traditionnelles,
comme l'acupuncture. Ce qui
reflète une recherche de vie
équilibrée, appuyée par un
chez−soi; coin de terre luxem-
bourgeois respirant la santé,
aménagé de manièreàpouvoir
abriter tout de même aussi
deux chevaux et deux chiens.
L'interview s'est faite entre
chats et soja.

GermainKerschen

Heureuse de pouvoir
parfois dévaliserses
copains musiciens...
CynthiaHornickest
organisatrice du

"Festival de Musiques
Sacrées".

(Photo: Christian Mosar)

Autreidée dufestival: sefai-
re rencontrer des musicien−
ne−s luxembourgeois−es et
étranger−ère−s. Cette année, ce
moment auralieuenclôture, le
31 mai. "Avec Carlo Hommel et
Caroline Casadesus, cet échan-
ge se fera entre artistes
venant, tousles deux, dugenre
classique. Lesrencontres entre
des musiciens de genres
différents présentent, à cer-
tains égards, plus de diffi-
cultés. Quoi qu'il en soit, l'or-
ganisationd'unetelleexpérien-
ceesttoujours ardue: les musi-
ciens doivent être logés et
nourris plus longtemps; l'artis-
te qui dirige la rencontre doit
la préparer, idéalement, des
mois à l'avance ... et il faut
trouver les bonnes personnes.
LacréationavecSteveShehan,
lors dufestival "Art of Noise",
était laborieuse à mettre sur
pied. Mais on avait la chance
que les musiciens de bords
très différents trouvaient bien
une chimie d'ensemble. Al'a-
venir, nous aimerions dévelop-
per ce concept. Mon rêve,
c'est d'organiser unerencontre
entre un musicien rock ou
worldet un orchestre sympho-
nique. Mais ce n'est vraiment
encorequ'unrêve."
Ce qui nous amène aussi

auxquestions d'argent. Le pro-
gramme du festival, orné par
les lettres "Fonds Culturel Na-
tional", les logos dela commu-
ne de Dalheimet du ministère
delaculture, respirelesoutien
officiel. "Aprèsla première édi-
tion, nous voulions enfaire un
rendez−vous régulier. Le mi-
nistère delaculture nous aac-

C'est un festival décentra-
lisé. "La plupart des organisa-
teurs pensent qu'il faut être en
ville, sinon personne ne vien-
dra. Ce n'est pas vrai", affirme
Cynthia Hornick, fondatrice de
l'association "JobArt", organi-
satrice du "Festival de Musi-
ques sacrées". Celui−ci a
débuté jeudi dernier, par un
concert du pianiste sud−afri-
cain AbdullahIbrahim. AEttel-
brück, dont la salle du"Centre
des Arts Pluriels" a été choisie
pour les têtes d'affiche de
cette deuxième édition du
festival.
La première, se déroulant

aussi principalement à Dal-
heim, et réalisée dans le cadre
de la "Mission d'i mpulsion
2000", avait séduit environ
deux mille personnes: un
succès, pour Cynthia Hornick,
réaliséavec, et malgré, "uneaf-
fichepointue".
Pour le programme de cette

année−ci, c'est la même tacti-
que: la plupart des artistes −
"Claude Chalhoub", "Tang Du
Tso", ouencore"LaRozaEnflo-
rese" −, seront des découvertes
pour la majorité des musico-
philes duGrand−Duché.
"Je pourraistefaire une pro-

grammation toutes les semai-
nes", prétend Cynthia Hornick.
"Mes choix se font surtout en
fonction de ce queje découvre
pour monémission‘Zansibar'."

Cette émission, passant régu-
lièrement à la radio socio−cul-
turelle, constitueunvoyageso-
nore à travers différentes am-
biances musicales du monde
entier et quelques bouts de
poésie.
"La musique que nous pro-

posons est plus méditative,
plus spirituelle. Elle incite à
prendre un peu plus detemps.
Avec le stress quotidien, et
tout ce qui se passe à travers
le monde, on ne prend plus
souvent le recul nécessaire,
pour analyser cesinformations
et se construire une position
propre par rapport aux événe-
ments." C'est en ces mots que
Cynthia Hornick explique le
programme−cadre proposé:
des stages de tai−chi, ou enco-
re une conférence sur l'acu-
puncture, fonttout aussi partie
duconcept dufestival que des
concerts de musiques world.
Finir la soirée en écoutant

du chant tibétain, après avoir
participé à une conférence de
Pierre Moutaftchieff, qui a
passé neuf années en Chine,
notamment pour étoffer ses
études belges en Kinésithéra-
pie et en Réadaptation, àl' Uni-
versité de médecine tradition-
nelle chinoise de Pékin et
flâner, entre−temps, dans une
expo, voilà une des possibi-
lités que propose le "Festival
de Musiques Sacrées".

cordé un soutien financier en
forme de biennale et prend en
charge les coûts jusqu'à une
certaine somme." Cet argent,
"JobArts" le recevra après
clôturedubudget.
"Le problème, c'est qu'on

est une jeune a.s.b.l., qui ne
possède pas beaucoup de
fonds propres. Etlestickets du
premier concert sont vendus à
travers la Billeterie centrale.
Ce qui veut dire queje n'aurai
l'argent pour payer l'artiste
quelejour d'après, et non pas
lesoir même." Cynthia Hornick
a donc dû trouver des spon-
sors privés. "Peu de sponsors
étaient intéressés cette année−
ci. Il n'y a ainsi qu'une ban-
que." Ces établissements sem-
blent préférer, depuis 1995, or-
ganiser eux−mêmes des événe-
ments culturels (surtout des
expos).
Ce qui obligerait l'équipe de

"JobArt" au bénévolat? "On
tâchera quand même de payer
correctement ceuxqui devront
être présents de 11 à 24 heu-
res. L'encadrement des artis-
tes est un travail i mportant,
qui demande aussi un certain
talent d'i mprovisationface aux
imprévus."
Des imprévus qui peuvent

sembler banals. "L'année der-
nière, le contrat de Noa− notre
tête d'affiche − spécifiait la
présence d'une planche à re-
passer dans laloge, ce quej'a-
vais oublié... Une bêtise, mais
bon, c'est normal aussi que
l'artiste puisse repasser sa ro-
be avant le spectacle. In extre-
mis, une amie nous prêtafina-
lement sa planche à elle. Ou


